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par Nathalie Astruc 

Le public aura l’embarras du 
choix pour assister à cette 26e 
édition du festival panasia-
tique, que ce soit pour le format  
(en personne, en ligne ou hy-
bride) ou pour le type d’évène-
ment (arts, discussion ou encore 
ateliers). Tour d’horizon du fes-
tival avec Leticia Sanchez, an-
cienne présidente et conseillère  
du Vancouver Asian Heritage 
Month Society (VAHMS).

« Ce festival existe depuis 26 ans et 
donne la voix aux communautés  
panasiatiques. C’est le deuxième 
plus grand festival canadien »,  Voir « ExplorAsian » en page 2

Célébration des richesses culturelles 
panasiatiques avec le festival ExplorAsian

explique fièrement Leticia Sanchez, 
ayant travaillé quinze ans auprès 
des communautés asiatiques, 
dont huit pour VAHMS. Elle pour-
suit : « Notre mission est de bâtir 
des ponts entre les communautés 
panasiatiques, peu visibles, et 
la société en général. C’est aussi 
notre mission de conserver le pa-
trimoine culturel, pas seulement 
autochtone ou canadien, mais 
tout le patrimoine qui fait de nous 
des humains. »

Pour l’ancienne présidente du 
festival, la pandémie a eu le béné-
fice de leur permettre d’explorer 
au-delà du cercle connu et d’entrer 
en contact avec des personnes qui 
étaient physiquement éloignées.

« Lorsque nous avons dû 
passer en ligne, nous avons dé-
couvert que nous pouvions at-
teindre plus de communautés 
que lorsque nous étions en di-
rect », précise-t-elle.

Un voyage artistique  
et culturel

L’aventure ExplorAsian permet 
de voyager de l’Arabie Saoudite  
jusqu’au Japon en passant par 
la Chine, la Corée, l’Inde ou 
encore l’Indonésie pour ne ci-
ter que quelques pays. Leticia  
Sanchez souhaite donner la  
voix à différentes communautés  
et minorités panasiatiques, moins 
visibles selon la conseillère :  

« Il y a 42 pays en Asie et les 
gens pensent souvent aux plus 
communs, comme la Chine, la 
Corée, le Japon et l’Inde. Nous 
rassemblons de plus en plus de 
monde. C’est une chose dont je 
suis très fière. » 

Plus de soixante évènements 
présenteront des ateliers comme 
des initiations au gamelan  
(instrument traditionnel bali-
nais et indonésien) ou au tam-
bour japonais, le taiko, des 
spectacles comme Flamenco 
Dim Sum, des visites guidées pé-
destres (Cross Cultural Walking 
Tours) et de nombreuses perfor-
mances et ateliers (littérature, 
peinture ou encore yoga). 

Ces événements auront lieu à 
Vancouver mais aussi à Lillooet, 
Port Moody ou encore Richmond. 
Ils seront également en ligne et 
en version hybride. Le festival  
ExplorAsian est le fruit de nom-
breux partenariats entre VAHMS 
et, entre autres, l’Université Simon  
Fraser, POMO Arts, Canadian So-
ciety of Asian Arts, Nikkei, Liter- 
Asian, Richmond Art Gallery, The 
Dance Centre, Centre A.

Les discussions, éléments 
phares du festival

Le festival fait la part belle à 
la discussion avec des évène-
ments tels qu’Interconnected :  

Ph
ot

o 
d’

Ex
pl

or
As

ia
n



2 La Source Vol 22 No 19 | 26 avril au 10 mai 2022
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Une fois que tu sais.

Journée Internationale de la Terre 
à Vancouver et effondrement !
Pour la première fois au Canada,  
le film Une fois que tu sais était 
proposé lors d’une projection 
organisée par EcoNova Edu-
cation, l’Alliance française, 
Vision Ouest Productions et 
le Consulat général de France  
à Vancouver.

Une fois que tu sais aborde le 
risque d’effondrement clima-
tique et civilisationnel qui guette 
nos sociétés humaines. Faute 
d’avoir mis en œuvre un modèle 
de développement humain res-
ponsable, raisonnable, et qui 
s’inscrive dans les limites phy-
siques imposées par la biosphère,  
la chute des sociétés serait im-
minente. Emmanuel Cappellin, 
cinéaste français et ancien étu-
diant de l’Université de McGill, 
signe un documentaire simple 
et de portée internationale pour 
faire voyager quelques idées fon-
datrices de l’écologie du réel. 

Les limites planétaires 
avec Jean-Marc Jancovici 

Jean-Marc Jancovici est un in-
génieur français, enseignant 
et conférencier spécialiste de 
la décarbonation. Digne relais 
francophone de Denis Meadows, 
co-auteur du célèbre rapport de 
1972 Les limites à la croissance, il 
s’attèle à faire passer son mes-

et bon marché. Or, ces énergies 
seront de moins en moins bon 
marché et de moins en moins 
disponibles à mesure qu’elles 
s’épuisent. C’est la première 
contrainte carbone ! De surcroît, 
la contrainte climatique impose 
de laisser le charbon, le pétrole 
et le gaz dans le sous-sol sous 
peine de transformer la Terre 
en étuve. C’est physique, et c’est 

l’action et de nommer l’ennemi 
qui met en danger la vie de mil-
liards de personnes. Il pointe 
les compagnies et les États pro-
ducteurs d’énergies fossiles 
qu’il qualifie sans détour d’in-
dustries criminelles. Saleemul 
avertit : lorsque les hommes et 
les femmes des pays les plus tou-
chés seront désespérés, qu’ils 
auront tout perdu et enterré des 
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« J’ai commencé ce projet en 
2013. Il est passé en ligne avec 
la pandémie et met en lumière 
des artistes panasiatiques peu 
connus, des artistes visuels en 
général. C’est l’un de nos projets 
phares avec 17 artistes représen-
tés jusqu’à présent », explique  
Leticia Sanchez. Le public pour-
ra notamment retrouver des ar-
tistes tels que Durrah Alsaif ou 
encore Julia Im.

Stronger Together est un 
autre évènement organisé par le  
Vancouver Asian Heritage Month 
Society, dont le lancement se fera 
avec le consul des États-Unis.  
« On célèbre le Asian Pacific  
American Heritage Month, en  
parallèle du Asian Heritage 
Month au Canada. Pour cet évè-
nement, nous avons créé une 
rencontre entre une actrice, un 
écrivain, un cosmonaute », explique 
Leticia Sanchez.

La troisième discussion, Then 
and Now, accueillera, pour la pre-
mière fois cette année, les forces 
armées canadiennes avec des 
membres asiatiques et panasia-
tiques qui servent autant dans 
la communauté qu’autour du 
monde. Cet échange est crucial 
à l’heure actuelle, selon Leticia 
Sanchez : « Ce sont des soldats, 
mais il est important de montrer 
que même s’ils sont déployés à 
l’international, ils pensent à leur 
pays et à leur communauté. »

Le lien entre toutes  
les communautés

Le rassemblement est au cœur 
des valeurs de VAHMS : « Je suis 
très heureuse de rentrer en 
contact avec des communautés 
diverses car plus on en entend 
parler, plus on fait attention 
à ces communautés et plus ça 
resserre les liens entre tout le 
monde. Il faut en finir avec le ra-
cisme, pour les communautés et 
minorités asiatiques », explique 
la conseillère.

Mais VAHMS est aussi por-
teur d’un message de respect 
des communautés autochtones :  
« C’est aussi l’occasion de créer 
une nouvelle relation et travail-
ler sur la réconciliation avec les 
communautés autochtones, et 
être capable de travailler en-
semble. On a tendance à se dire :  
« Moi, je viens d’ici ou de là », 
alors que nous avons tant de 
points communs et de choses 
qui nous rapprochent. La re-
connaissance des terres n’est 
pas assez. C’est une relation 

Suite « ExplorAsian » de la page 1 qui doit être soigneusement 
tissée car il y a eu tellement de 
drames. Il faut faire attention 
à la création et au maintien de 
ces bonnes relations. »

Le festival ExplorAsian est l’oc-
casion de montrer la diversité  
culturelle mais également lin-
guistique : « On the Move sera 
présenté en anglais et en fran-
çais. C’est important de ren-
forcer les liens entre les anglo-
phones et les francophones. On 
the Move renforce cette relation 

entre VAHMS, les communautés 
panasiatiques, les anglophones 
et les francophones. »

Leticia Sanchez souligne que 
le Vancouver Asian Heritage 
Month Society soutient tous 
les acteurs de la communauté :  
« Nous avions l’habitude d’avoir 
un gala pour la remise de ré-
compenses mais cette année, 
nous aurons un spectacle au 
TAL Theatre. L’idée est de faire 
une levée de fonds en vendant 
des billets et les donateurs 
pourront acheter un autre bil-
let pour les artistes à la retraite 
vivant dans l’immeuble. C’est la 
raison pour laquelle VAHMS est 
là : pas seulement pour vendre 
des billets mais bien pour sou-
tenir toute la communauté. »

Le festival ExplorAsian aura lieu 
jusqu’au 11 juin avec le Japan 
Market Summer Festival.

Pour plus d’informations : 
https://issuu.com/vahms/docs/
explorasian-program_guide_2022-
fin05

sage : à force de prendre notre 
atmosphère pour une grande 
poubelle à carbone, nous avons 
mis le système climatique en dé-
séquilibre. Le réchauffement cli-
matique est un problème de na-
ture physique lié à notre rapport 
addictif aux énergies fossiles 

l’Évolution du Climat) spécia-
liste de l’adaptation aux change-
ments climatiques. Il nous em-
mène au Bengladesh dans une 
école résiliente construite sur 
pilotis afin de pouvoir être utili-
sée comme refuge lorsque l’inon-
dation arrive. Pour Saleemul,  
si les pays pauvres font déjà face 
aux changements climatiques, il 
ne fait aucun doute que les pays 
riches y feront face demain. Il 
s’inquiète pour les pays riches 
qui ne sont absolument pas pré-
parés. Saleemul porte l’urgence 
climatique à bout de bras. Pour 
lui, l’heure est venue de muscler 

“On ne se sortira jamais de ce sujet 
sans vision.
Jean-Marc Jancovici, ingénieur, enseignant et 
conférencier spécialiste de la décarbonation

la deuxième contrainte carbone. 
Alors pour les leaders politiques 
qui entendent prendre des res-
ponsabilités : quel discours de 
vérité tenir au peuple ? Pour 
Jean-Marc Jancovici « il nous faut 
un plan », car « on ne se sortira 
jamais de ce sujet sans vision ». 
Les leaders ont-ils une vision 
physique du problème à traiter ? 

La justice climatique  
avec Saleemul Huq

Saleemul Huq est Expert et 
Membre du GIEC (Groupe 
d’Experts International sur  

membres de leur famille à cause 
des changements climatiques, 
alors viendra la soif de justice 
envers les responsables. Ce que 
l’inaction climatique prépare, 
c’est l’émergence d’un désir de 
vengeance et un risque terro-
riste d’un nouveau genre.

La résistance et la résilience 
avec Susanne Moser

Susanne Moser clôture le docu-
mentaire. Cette géographe alle-
mande membre du GIEC et spé-
cialiste de la vulnérabilité et de 
la résilience face au climat s’inté-
resse à la psychologie face à l’iné-
vitable transformation des socié-
tés humaines. Pour Susanne, les 
sociétés qui ont été bercées par la 
croissance économique et l’abon-
dance énergétique, enserrées  
dans des certitudes telles que la 
production, la propriété, la sou-
veraineté des individus et des 
États, sont désormais face à leur 
défi le plus difficile : la trans-
formation volontaire. Susanne 
invite au deuil du monde insou-
tenable dans lequel nous vivons, 
mais aussi à l’acceptation du réel 
et des risques qu’il porte. Il faut 
y voir moins le renoncement, 
qu’un marchepied pour enclen-
cher la résistance politique, la 
contestation du statu quo et s’il 
le fallait, la révolution écolo-
gique nécessaire à la survie des 
hommes et des femmes. 

Après tout, la révolution est 
dans notre ADN collectif dit-elle. 

Le documentaire est distribué 
par Nour Films.

Aloïs Gallet est juriste, 
économiste, co-fondateur d’Albor 
Pacific et EcoNova Education. 
Conseiller élu des Français.es de 
l’ouest du Canada.

Leticia Sanchez.
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Information et commande postale :  

chroniquesJB@gmail.com

Recueil des Isabelle 
de Jacques Baillaut 
par Jeanne Baillaut

Le Concours de rédaction « Jeunes  
critiques » de la revue Esse arts + opinions
La revue Esse arts + opinions 
lance annuellement un concours 
de rédaction ouvert aux jeunes 
inscrits dans un programme de 
premier ou de deuxième cycle 
universitaire.

Les termes  
du concours
Le texte requis, de 750 à 1250 
mots, peut prendre la forme 
d’un essai ou d’un compte 
rendu critique (exposition, 
événement, performance, 
théâtre, danse, musique, arts 
visuels ou intervention in situ) 
correspondant au mandat de 
la revue. Les participants ou 
participantes devraient ajouter 
une courte notice biographique 
de 30 mots en y mentionnant leur 
scolarité en cours.

La personne gagnante du 
concours verra son texte publié 
dans la parution d’automne de la 
revue Esse. L’auteur.e recevra un 
cachet de publication, un soutien du 
comité éditorial pour la rédaction 
finale de son texte, ainsi qu’un 
abonnement de deux ans à la revue 
Esse. Les textes des finalistes seront 
publiés en ligne. Les auteur.e.s 
recevront un abonnement d’un an  
à la revue Esse.

La prochaine date de tombée 
est le 10 mai 2022. Pour faire 
parvenir un texte ou pour toute 
question, vous pouvez contacter 
par courriel à l’adresse suivante :  
redaction@esse.ca avec la 
mention « Concours Jeunes 
critiques ». 
 
Source : esse.ca

ContributionBrève francophone

Leticia Sanchez.
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Robert Zajtmann

Le castor castré

Verbaliser
Les Ukrainiens n’ont pas que 

des armes lourdes, même 
s’ils en ont peu comparé aux 
Russes. Ils ont aussi une arme 
de poids : l’humour. L’esprit en 
temps de guerre n’est pas mort. 
Les Ukrainiens ont ainsi créé 
un néologisme sous la forme du 
verbe péjoratif macroner, afin 
de dénoncer l’attitude délétère 
à leurs yeux de la politique fran-
çaise, exemplifiée par Emmanuel  
Macron, face à l’invasion russe. 
Pour les Ukrainiens, macro-
ner signifie se montrer très in-
quiet d’une situation, mais ne  
rien faire.

Cette idée de créer des verbes 
à partir de nom de leaders, un 
de mes passe-temps favoris, m’a 
incité à me mettre à l’ouvrage 
sans plus tarder. D’autres néolo-
gismes verbaux ou verbeux, me 
suis-je dit, pourraient eux aussi 

déficitaire. Trumpiter : une 
tendance à éviter. On dira par 
exemple « Sur la chaîne Fox 
News, cet oiseau de malheur 
trumpite sans cesse ».

O’Tooler : capituler après avoir 
atteint le niveau d’incompétence 
selon le principe de Peter. En 
somme, il s’agit de rendre son ta-
blier et de baisser les bras après 
avoir tenté en vain de faire appel 
à la raison.

Singhuler (ou jameeter) : Lan-
cer une invitation à faire bon 
ménage avec un courtisan tout 
en imposant ses conditions. 
Exemple : « Voulez-vous singhu-
ler avec moi ? Je suis prêt à dan-
ser avec vous pendant les trois 
prochaines années à condition 
que vous ne me marchiez pas sur 
les pieds ».

Françoiser : Oser confronter 
l’ordre établi d’une institution 

« Le bidenage c’est bien, mais il a ses limites ».

voir le jour. Je vous en propose 
quelques-uns qui, c’est fort pos-
sible, trouveront leur niche au 
sein du vocabulaire français.

Poutiner : empoisonner l’exis-
tence d’autrui avec une série de 
menaces et de chantages com-
binés à des méthodes d’intimi-
dation peu recommandables, tel 
l’anéantissement pur et simple 
de villes et de villages, ayant 
pour objectif de forcer tout ad-
versaire à une soumission totale. 
Ainsi il est possible de dire « Si 
tu ne me rends pas mes billes, je 
vais te poutiner ».

Xijipingzer : action d’un chan-
tage diplomatique d’origine 
chinoise qui dépasse les limites 
permises où il est déclaré sans 
ambages : œil pour yeux, dent 
pour dentier ou, encore, la ven-
geance est un plat qui se mange 
froid au chaud d’un cachot. 

Trudeauminer : Dérivé de la tru-
deaumanie de la fin des années 
60, ce verbe, de nos jours, signi-
fie friser le ridicule en jouant des 
rôles qui ne sont pas faits pour 
vous. Ainsi, en essayant de deve-
nir l’entraîneur des Canucks de 
Vancouver, je ne fais rien d’autre 
que de Trudeauminer. 

Poilievrer : éroder l’élan démo-
cratique en favorisant un dis-
cours populiste. Par exemple : en 
soutenant l’action des camion-
neurs du convoi de la liberté, ce 
candidat conservateur ne fait 
que poilievrer la situation. 

Charester : mettre la charrette 
avant les bœufs sans se préoc-
cuper des conséquences d’un tel 
geste. C’est aussi croire en ses 
chances face à un adversaire 
qui n’hésite pas à marcher sur 
vos plates-bandes. « Arrête de 
charester si tu veux conserver la 
moindre chance d’être couronné 
», pourrait-on dire. 

Trumpiter (nouvelle défini-
tion) : Utiliser l’arme de la dé-
lation auprès des masses dont 
le quotient intellectuel serait 

ultra-conservatrice tout en 
donnant l’impression de ne pas 
entrouvrir la porte au diable. 
Le françoisement exige du cou-
rage, du doigté et surtout de la 
patience, des denrées rares, si 
les objectifs fixés veulent être 
atteints. Françoiser, un nouveau 
mot qui mérite, de toute évi-
dence, notre bénédiction.

Bidener (à ne pas confondre 
avec bidonner) : Vieillir avec di-
gnité en ne ménageant pas ses 
mots, quitte à dire des bêtises.

Par exemple, je me permets 
d’affirmer : « À longueur de jour-
née je bidène tout en sachant 
très bien que les individus avec 
qui j’ai affaire n’apprécient pas 
nécessairement mon compor-
tement sénile et mes paroles à 
l’emporte-pièce ». Le bidenage 
c’est bien, mais il a ses limites. 

Inspiré par Volodymyr Zelensky,  
président actuel de l’Ukraine et 
ancienne vedette d’un feuille-
ton télévisé, apparaît le verbe 
zelenskyer dont la définition se 
lit ainsi : Crier à l’aide sur tous 
les toits espérant que personne 
ne fera la sourde-oreille. La ré-
alité s’avère cruelle : Le monde, 
c’est triste à observer, ne fait et 
ne peut, c’est le cas de le dire, 
que macroner. La pitié, les Ukrai-
niens en savent quelque chose, 
n’est pas un renfort adéquat 
pour sauver des vies.

Zelenskyer veut aussi dire ne ja-
mais baisser les bras et s’avouer 
vaincu. À mon humble avis ce 
néologisme aurait pu être rem-
placé par un autre : Mandelasser,  
en souvenir de Nelson Mandela, 
qui avait déjà exemplifié le cou-
rage et la détermination avec 
une touche de sérénité peu com-
mune. Avec regret je ne crains 
pas d’avancer que, sous peu, car 
on se fatigue de tout, le peuple 
ukrainien risque de zelenskyier 
en pente douce vers la quasi in-
différence générale.

Voilà, j’ai fini de castoriser.
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Un arrêt sur image sur le bilinguisme

Langues officielles au Canada : mythes ou réalités ?
Les citoyens canadiens 

doivent-ils tous être bilin-
gues ? La dualité linguistique 
est-elle synonyme de division ? 
Un employé unilingue peut-il ob-
tenir un poste au sein du gouver-
nement fédéral ?

Au cœur de l’identité et de la 
culture du Canada, les langues 
officielles sont entourées de 
constats et d’idées reçues par-
fois contradictoires. Ces mythes 
nuisent à l’objectif de la Loi sur 
les langues officielles et à la com-
préhension mutuelle entre les 
communautés francophones et 
anglophones du pays.

Afin d’assurer le respect 
et l’égalité du français et de  
l’anglais au Canada, il est temps 
de déboulonner les fausses 
croyances et de mettre en lu-
mière les faits en ce qui a 
trait aux langues officielles. 
Voici donc quelques-uns des 
mythes répandus à ce sujet et  
leur réalité.

Mythe : La Loi sur les langues 
officielles oblige tous les 
citoyens canadiens à être 
bilingues.

Réalité : La Loi sur les langues 
officielles oblige le gouverne-
ment fédéral et ses institutions 
à offrir des services en français 
et en anglais. Ainsi, comme le 
stipule la Loi, c’est au gouver-
nement fédéral que revient la 
responsabilité de communiquer 
avec les citoyens canadiens et 
de les servir dans la langue offi-
cielle de leur choix. Bien enten-
du, cette exigence indique que 
certains postes de l’adminis-
tration fédérale sont occupés 
par des employés capables de 
servir la clientèle dans les deux  
langues officielles.

Mythe : Les entreprises 
privées ou les organisations 
à but non lucratif nationales, 
provinciales et locales doivent 
se conformer à la Loi sur les 
langues officielles.

Réalité : Les organisations à but 
non lucratif et les entreprises 
canadiennes ne sont pas assu-
jetties à la Loi sur les langues 
officielles et n’ont donc pas à 
s’acquitter des obligations lin-
guistiques prescrites par la Loi, 
sauf si elles fournissent des ser-
vices au nom du gouvernement 
du Canada. De plus, certaines or-
ganisations, comme Air Canada, 
le CN et NAV CANADA, ont gardé 
des obligations linguistiques 
après leur privatisation. 

Mythe : Il faut être bilingue 
pour occuper un poste au 
sein de la fonction publique 
fédérale.

Réalité : Afin de pouvoir offrir 
des services dans les deux lan-
gues officielles, la fonction pu-

blique fédérale doit compter 
un certain nombre d’employés 
bilingues et unilingues. Selon le 
Rapport annuel sur les langues 
officielles 2017–2018 du Conseil 
du Trésor : 
•	 42,9 % des postes sont dési-

gnés bilingues;
•	 49,7 % des postes sont dési-

gnés anglais essentiel;
•	 3,5 % des postes sont désignés 

français essentiel;
•	 3,9 % des postes sont désignés 

français ou anglais essentiel.

Les pratiques d’embauche re-
posent sur un régime du mérite, 

canadiennes, c’est largement 
grâce à la dualité linguistique qui 
nous a appris à coexister et à nous 
respecter mutuellement. La Loi 
sur les langues officielles encou-
rage d’ailleurs, pour ceux et celles 
qui le souhaitent, l’apprentissage 
de leur deuxième langue officielle.

Mythe : Les Canadiens 
ne sont pas intéressés 
par le bilinguisme et 
ne reconnaissent pas 
l’importance de la dualité 
linguistique.

Réalité : Selon le sondage de 
2016 sur les langues officielles 

Comment démystifier quelques-uns des mythes répandus et leur réalité  
par rapport aux langues officielles.

l’anglais), les premières langues 
(les langues autochtones comme 
le cri, l’ojibwé et l’inuktut) et les 
langues patrimoniales de divers 
groupes d’immigrants et des 
générations subséquentes (par-
lant, par exemple, le mandarin, 
le cantonais, le punjabi, l’arabe, 
l’italien, l’allemand, le grec).

Selon le recensement, en 2016 : 
•	 près de 10,4 millions de Ca-

nadiens étaient capables de 
parler le français, soit 29,7 
% de la population, plus de 
personnes que jamais dans  
l’histoire canadienne;

semble des institutions assujet-
ties à la Loi, 74 % des employés 
avaient l’anglais comme pre-
mière langue officielle et 25,9 %  
avaient le français comme pre-
mière langue officielle; ce taux 
de participation reflète de 
près celui de l’ensemble de la  
population canadienne.

Mythe : Les institutions 
fédérales au Québec ne sont 
pas tenues d’offrir leurs 
services dans les deux langues 
officielles.

Réalité : La Loi sur les langues offi-
cielles s’applique à toutes les ins-
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Près de 10,4 millions de Canadiens étaient capables de parler 
le français, soit 29,7 % de la population, plus de personnes que 
jamais dans l’histoire canadienne.
notamment en ce qui concerne 
les compétences linguistiques. 
Les procédures de dotation sont 
fondées sur une évaluation de la 
compétence linguistique du can-
didat plutôt que sur ses antécé-
dents linguistiques. Aux termes 
de la Loi sur l’emploi dans la 
fonction publique ,la Commis-
sion de la fonction publique du 
Canada détient le pouvoir d’ef-
fectuer des nominations ex-
ternes et internes à la fonction 
publique.

Mythe : La dualité linguistique 
crée une division entre les 
communautés francophones 
et anglophones.

Réalité : Bien que le Canada 
compte deux groupes de langue 
officielle, l’un francophone et 
l’autre anglophone, cette réalité 
n’est pas synonyme de division. 
Au contraire, si la tolérance et le 
sens de l’accommodement font 
partie intégrante des valeurs  

et le bilinguisme, 84 % des Ca-
nadiens sont en faveur du bilin-
guisme pour l’ensemble du Ca-
nada, alors que 88 % appuient 
les objectifs de la Loi sur les 
langues officielles. De plus, 8 Ca-
nadiens sur 10 reconnaissent 
que l’existence de deux langues 
officielles contribue favorable-
ment à l’image internationale du 
Canada. En outre, 8 Canadiens 
sur 10 sont d’accord pour dire 
qu’il faut déployer plus d’efforts 
afin que les jeunes puissent  
devenir bilingues.

Mythe : Avec une telle 
diversité culturelle, il y a plus 
de personnes qui parlent des 
langues non officielles qu’il 
y a de personnes qui parlent 
français au Canada.

Réalité : Le Canada tire énor-
mément avantage de sa diver-
sité linguistique – une diversité 
croissante caractérisée par les 
langues officielles (le français et 

•	 près de 8,2 millions de Cana-
diens parlaient le français au 
moins régulièrement à la mai-
son, représentant 23,4 % de  
la population;

•	 la langue la plus commune à 
la maison après l’anglais et 
le français était le manda-
rin, parlée au moins réguliè-
rement par près de 650 000 
personnes, soit 1,8 % de  
la population.

Mythe : Seuls les francophones 
sont capables de devenir 
bilingues, c’est pourquoi ils 
sont surreprésentés dans la 
fonction publique fédérale.

Réalité : Tous les Canadiens qui 
le souhaitent devraient avoir 
accès aux occasions de devenir 
bilingues. Cet apprentissage 
est important pour le fonction-
nement du gouvernement, non 
seulement pour répondre aux 
obligations relatives aux com-
munications avec le public, à la 
prestation de services et à la 
langue de travail, mais égale-
ment parce que le principe de 
participation équitable des fran-
cophones et des anglophones est 
protégé par la Loi sur les langues 
officielles (Partie VI).

De façon générale, la fonc-
tion publique devient de plus en 
plus bilingue. En effet, selon le 
Rapport annuel sur les langues 
officielles 2017-2018 du Conseil 
du Trésor, près de 95 % des em-
ployés fédéraux qui détiennent 
des postes désignés bilingues 
satisfont aux exigences linguis-
tiques de leur poste.

Cependant, cela ne veut pas 
dire que, selon les chiffres, les 
francophones ou les anglophones 
sont nécessairement favorisés. 
En fait, selon le dernier rapport 
du Conseil du Trésor, pour l’en-

titutions fédérales, peu importe 
où elles se situent dans les pro-
vinces et territoires du Canada.

Mythe : Le bilinguisme est 
mauvais pour l’économie.

Réalité : Le bilinguisme com-
porte en fait de nombreux avan-
tages économiques. En effet, une 
connaissance des deux langues 
officielles du Canada favorise 
l’accès à l’emploi et la mobili-
té individuelle et elle pourrait 
donc stimuler la croissance éco-
nomique grâce à une meilleure 
communication et à des rela-
tions intergroupes plus harmo-
nieuses. Dans le contexte de la 
mondialisation, le bilinguisme 
est de plus en plus perçu comme 
un avantage concurrentiel et 
une valeur ajoutée.

Mythe : Au Nouveau-
Brunswick, toutes les 
obligations linguistiques  
de la province relèvent de la 
Loi sur les langues officielles 
du Canada.

Réalité : Certaines provinces et 
certains territoires du Canada 
ont adopté leurs propres poli-
tiques et leur propre législation 
visant à protéger les langues 
officielles. C’est le cas du Nou-
veau-Brunswick où la Loi sur 
les langues officielles du Nou-
veau-Brunswick oblige notam-
ment les institutions du gouver-
nement provincial (ministères, 
sociétés de la Couronne, hôpi-
taux, services de police, etc.) à 
servir les membres du public 
dans la langue officielle de  
leur choix.

Source : Commissariat  
aux langues officielles
www.clo-ocol.gc.ca/fr/droits-
linguistiques/mythes-realites



6 La Source Vol 22 No 19 | 26 avril au 10 mai 2022

La FCFA lance l’appel de candidatures 
pour les prix Boréal 2022
La Fédération des communautés 
francophones et acadienne 
(FCFA) du Canada invite les 
organismes et institutions de la 
francophonie à soumettre depuis 
le 20 avril des candidatures pour 
les prix Boréal 2022. Remis à 
chaque année depuis 1995 en 
récompense d’une contribution 
exceptionnelle au rayonnement 
de la francophonie, les prix 
Boréal ont fait l’objet d’une 
refonte majeure l’an dernier et 

•	 Le Boréal inclusion reconnaît 
une personne ou une 
organisation qui a contribué 
à la promotion de l’inclusion 
et de la diversité au sein de la 
francophonie;

•	 Le Boréal rapprochement 
honore une contribution à 
la création de liens entre les 
communautés francophones 
et acadiennes et le Québec ou 
d’autres composantes de la 
société canadienne.

Appel de candidatures pour les prix Boréal 2022.
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sont désormais décernés dans 
trois catégories : 
•	 Le Boréal leadership 

reconnaît une personne ou 
une organisation qui s’est 
distinguée par sa contribution 
à l’épanouissement des 
communautés francophones et 
acadiennes;

Les intéressés et intéressées 
peuvent soumettre une 
candidature d’ici le 18 mai en 
visitant la page www.fcfa.ca/
prix-boreal. Les prix Boréal seront 
remis lors d’une réception le  
9 juin.

Source : www.fcfa.ca
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Scène du Histoire d’un regard.

Scène du Entre nos mains.

Cinéma

Le volet « FRENCH FRENCH » du  
Festival DOXA revient pour la 7e année
Consacré à la défense et à l’il-
lustration de la politique des 
auteurs (« le plus beau cadeau 
de la France à l’histoire du ci-
néma mondial après l’inven-
tion des frères Lumière »),  
FRENCH FRENCH, section 
française de DOXA, propose 
depuis 2015 au public de Van-
couver et de la Colombie- 
Britannique une sélection 
d’oeuvres documentaires si-
gnificatives projetées en pré-
sence de leurs auteurs. 

Cette septième édition qui se 
déroulera du 5 au 15 mai 2022 
confrontera les films de Mariana 
Otero et François Caillat, deux  
cinéastes documentaires ma-
jeurs encore méconnus outre- 
Atlantique mais qui ont chacun 
développé avec constance depuis 
25 ans une œuvre imposante par 
sa cohérence et son ambition. 

Mariana Otero... 

C’est la vision de son boulever-
sant et magnifique Histoire d’un 
regard, consacré à l’œuvre tra-
giquement interrompue du pho-
tographe de guerre Gilles Caron, 
qui a servi de déclencheur à l’évi-
dence d’une rétrospective – une 
première mondiale. 

Formée au cinéma direct des 
Ateliers Varan, Mariana Otero  
n’a cessé de représenter les 

difficultés et les luttes collec-
tives ou personnelles de notre 
temps, de « gens » qui sont 
amenés à remettre en question 
leur manière de vivre ou de 
travailler et à se penser ou se 
percevoir autrement, au cours 
d’autres pratiques. 

Ses films sont marqués par 
un profond humanisme et 
racontent des histoires qui 
rendent visible la complexité des 
situations et des enjeux dans des 
institutions ou des collectifs – de 
La Loi du collège – un feuilleton  
documentaire filmé au long 
d’une année dans une classe 
de 4e technique de la banlieue 
parisienne (qui sera présenté 
dans une projection spéciale 
à l’École Jules Verne) – jusqu’à 
L’Assemblée qui documente les 
balbutiements d’une nouvelle 
démocratie au fil des mois d’oc-
cupation par Nuit Debout de la 
Place de la République à Paris, en 
passant par Entre nos mains, qui 
raconte comment des salariées 
découvrent une nouvelle liberté 
en essayant de transformer leur 
entreprise de lingerie féminine 
en coopérative. 

Le très émouvant Histoire 
d’un secret marque un tour-
nant autobiographique dans 
son œuvre. Mariana y fait à la 
fois le deuil d’une mère peintre 
qu’elle a perdue dans sa petite  

enfance et enquête sur le ta-
bou politique et social des 
avortements clandestins. 

...Francois Caillat... 

A l’autre extrême du champ 
documentaire (car « il y a de 
nombreuses demeures dans 
la maison du documentaire »), 

François Caillat s’intéresse, lui, 
à la représentation du passé, aux 
traces, à l’absence, privilégiant 
la mise en scène et le récit. 

Conteur et poète, chas-
seur de fantômes et diseur de 
bonne aventure, il tisse avec 
élégance et avec une légèreté 
de prestidigitateur des récits 
imagés et envoûtants. 

Si François Caillat sait 
comme personne user du pou-
voir d’évocation et de sugges-
tion des images et des sons (im-
pressions et surimpressions), 
saisir l’esprit des lieux et porter  
un regard très aigu sur les per-
sonnes et les paysages, les do-
cuments et les objets du réel, 
c’est toujours le romanesque 
qui prend le dessus dans ses 

films, à la frontière de l’essai 
et du documentaire : roman 
familial (La Quatrième géné-
ration, la sienne, d’une famille 
industrielle prospère en Lor-
raine); imaginaire national 
(Trois soldats allemands, en 
Lorraine de nouveau, qui tra-
verse les trois guerres entre 
la France et l’Allemagne) ;  
roman d’adolescence (Une jeu-
nesse amoureuse, « carte du 
tendre » autobiographique qui 
revisite les divers quartiers pa-
risiens qui furent le théâtre de 
ses premières amours). 

Son dernier film, Triptyque 
russe, revient de manière sin-
gulière, au travers d’un triple 
prisme, sur l’histoire héroïco- 
tragique du Belomorkanal creusé  
sur ordre de Staline où périrent 
20.000 prisonniers du Goulag. 

Les deux auteurs s’appré-
cient et c’est leur différence 
dans la pratique du cinéma do-
cumentaire qui constituera le 
thème même de Telling Stories, 
une classe de maître croisée où  
Mariana et François présente-
ront chacun trois extraits de 
films de l’autre, pour ouvrir une 
discussion autour de la mise 
en scène du réel et de l’écriture  
documentaire aujourd’hui. 

Thierry Garrel,  
Commissaire invité
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Le corps de Mark Kunji Ikeda 
raconte son histoire person-
nelle, une histoire imaginée 
et l’histoire, grâce à l’art an-
cestral du conte où aucun 
élément ne vient se glisser 
entre le narrateur et son pu-
blic mais où toute l’imagina-
tion de celui-ci est stimulée 
pour créer un espace de rêve. 
La scène dépouillée se meut 
alors en une scène de combat 
ou un dialogue par exemple.

Mené de main de maître par 
Mark Kunji Ikeda depuis 2016, le 
spectacle Sansei : The Storyteller  
revient sur l’internement et la 
dépossession de dizaines de 
milliers de Canadiens japonais. 
Dans un conte lumineux et pro-
fondément personnel, Mark 
Kunji Ikeda entrelace danse, ré-
cit, éléments audio historiques 
et souvenirs de famille dans une 
œuvre très émouvante. 

Avec compassion et humour, 
l’artiste partage ses découvertes 
sur ses racines, sur la façon dont 
sa famille perçoit sa propre his-
toire, et comment le racisme ram-
pant des générations précédentes 

par Nathalie Astruc

26 avril au 10 mai 2022

Il était une fois Sansei...

a influencé la communauté  
japonaise d’aujourd’hui.

Ce spectacle très personnel et 
émouvant est à découvrir les 28 
et 29 avril au Chan Centre.

Une critique unanime

Acclamé par la critique, le spec-
tacle Sansei : The Storyteller  

a remporté de nombreux prix 
dont les honneurs du Best of 
Fest au Calgary Internatio-
nal Fringe Festival de 2015, 
une nomination au Calgary 
Theatre Critics Award et deux 
nominations au Betty Mitchell 
Award pour sa performance et  
sa chorégraphie.

Sur scène depuis cinq ans, le 
spectacle qui aborde l’un des 
épisodes sombres de l’histoire 
canadienne a été joué sur seize 
scènes différentes en Colombie- 
Britannique, en Alberta et en 
Ontario pour des festivals tels 
que UNO Festival 2020.

Créateur et interprète, Mark 
Kunji Ikeda veut dépasser la 
victimisation et donner une 
autre dimension à son histoire 
et à l’histoire en général en uti-
lisant les arts scéniques, qu’il 
aime mélanger à loisir.

Formé en théâtre,  
passionné de danse

Diplômé d’art dramatique à 
l’Université de Calgary en 2009, 
Mark Kunji Ikeda est attiré par 
la danse qu’il étudie lors de The 
Creative Gesture : Dramaturgy  
for Dance au Banff Centre 
avec Ruth Little et Liz Lermon.  
Sa méthodologie unique, al-
liant narration, imagination 
et chorégraphie lui a valu 
d’être nommé Artiste promet-
teur par l’organisme Calgary  
Arts Development.

Il a participé à une longue 
liste d’ateliers de danse contem-
poraine, dont récemment la 

résidence pour danseurs expé-
rimentés au Leviathan Studio 
en 2018. Mais la transmission 
est importante pour Mark Kunji 
Ikeda, qui enseigne depuis 2014 
: il a notamment formé des dan-
seurs et des acteurs pour Rose-
bud School for the Arts, l’Uni-
versité de Calgary ou encore 
l’Université Mount Royal. 

Directeur artistique de 
la troupe Cloudsway Dance 
Theatre à Calgary, l’artiste 
pluridisciplinaire a tissé de 
nombreuses collaborations 
en danse avec Making Treaty 
7, Blair/Guthrie ou encore One 
Yellow Rabbit et au théâtre 
avec Ocho Rojo, Quest Theatre 
ou encore Shadow Theatre. 
Mark Kunji Ikeda travaille ac-
tuellement sur l’adaptation du 
chef-d’oeuvre de la littérature 
russe, Crime et châtiment avec 
cinq danseurs et un musicien 
pour sa compagnie Cloudsway 
Dance Theatre.

Sansei : the storyteller est à 
découvrir les 28 et 29 avril 2022 au 
Chan Centre.

Pour plus d’informations :  
www.chancentre.com

Une image tirée du spectacle Sansei : The Storyteller.

Réservez 
votre espace 
publicitaire  
dans La 
Source ou 
sur notre 
site web
(604) 682-5545 ou  
info@thelasource.com
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